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A LA  BARRE 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Le  premier  Septembre  1792. , l'an  quatrième  de  la  Liberté, 

Par  M*  GOUJON  ^ Procureur  général  -fyndic 
provifoire  du  département  de  Seine-&-Oife  ; 

Imprimé  par  ordre  de  l’Assemblée  nationale* 


Législateurs, 

Le  confeil- général  du  département  de  Seine-&- 
Oife  9 inftruit  par  la  irahifon  qui  a Lvré  Longwi 
aux  ennemis  de  la  France  , par  vos  decrets , & par 
'la  lettre  du  miniftre  de  l’Intérieur  , que  le  falut  de 
la  patrie  étoit  remis  au  courage  des  bons  citoyens  , 
à 1 élan  des  âmes  généreufes , a fenti  que  le  temps 
étoit  venu  , ou  il  failoit  agir  8c  cefler  de  vaines  déli- 
bérations. Il  a fenti  qu’il  failoit  promptement  vous 
fournir  de  nombreux  bataillons  armés  , équipés  , ôc 
prêts  à vous  défendre , & pourvoir  d’un  autre  côté 
à la  sûreté  de  l’intérieur. 
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Pour  remplir  ces  objets,  il  a pris  les  mefures  con- 
fignées  dans  l’arrêté  dont  je  fuis  chargé  de  vous  faire 

ledure. 

Extrait  du,  regiftrt  des  délibérations  du  con/e il- général 
du.  département  de  Seine- &-Oife. 

Séance  du  30  août  1792  , Van  4e.  de  la  liberté  & le 
premier  de  S égalité. 


Le  confeil-général  du  département,  oui  le  com- 
mit aire  provifoire  aux  fondions  de  procureur-géné- 
ral-fyndic  , confidérant  que  le  danger  imminent  de 
la  patrie  appelle  fans  délai  le  dévouement  entier  des 
vrais  citoyens  , a arrêté  : 

i°.  Que  lié  à fon  polie  par  la  nécefîité  dy  con- 
ferver  le  point  de  réunion  des  hommes  libres,  cha- 
cun de  fes  membres  y reliera  jufqu’à  ce  que  la  mort 

l’en  arrache  ; , . , 

Que  les  citoyens  feront  à Pinftant  rallembles 

pour  leur  faire  part  des  dangers  de  la  patrie; 

3°.  Que  des  regiftres  de  confcription  feront  ou- 
verts à l’inllant  po°ur  recevoir  leurs  nombreux  en- 


rôlemens  ; • • . 

4,0,  Que,  vu  l’urgente  neceftite  d equiper  promp- 
tement les  citoyens  qui  vont  partir  , des  commif- 
faires  par  lui  nommés  feront  chargés  à Pinftant: 

De  fe  tranfporter . chez  les  marchands  de  Verfail- 
ies  , au  nom  de  Padminiftration , & d’y  achéter  les 

chemifes  de  guêtres  faites  ; 

D’acheter  également  des  toiles  pour  en  taire  taire  , 
de  pourvoir  à Pétablilfement  d’un  atelier  pour  les 


couper  ; 

De  paffer  des  marchés  pour 


faire  fournir  des  ha- 
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bits  complets  , de  rechercher  s’il  n’en  ’exiftc  pas  de 
tout  faits  chez  les  marchands , 8c  de  les  acheter. 

Le  confeil  - général  déclare  qu'il  ouvre  dès  cet 
inftant  au  département  dans  le  bureau  de  fes  c Om- 
ni i liai  res  une  foufcription  à laquelle  feront  admifes  les 
dames  citoyennes  de  Verfailies , afin  que  toutes  puif- 
fent  jouir  du  bonheur  de  travailler  à l’équipement 
des  défenfeurs  de  la  patrie. 

Pour  la  plus  prompte  exécution  de  toutes  ces  me- 
litres  ' tous  les  membres  du  çonfeil-général  ont  unani- 
mement arrêté  de  céder  leurs  propres  habits,  âc  même 
les  armes  qui  feront  en  leur  pouvoir  , à ceux  de 
leurs  concitoyens  qui  partiront  pour  les  armées; 
perfuadés  que  tous  leurs  frères  d’armes,  que  les  fonc- 
tions , l’âge  ou  les  infirmités  empêçheroient  de  vo- 
ler à la  défenfe  commune,  s’emprelferont  de  fuivre 
cet  exemple. 

Vu  la  juftice  & le  devoir  impérieux  de  pourvoir 
aux  befoins  de  ceuxqui  iront  nous  défendre  , arrête 
que  les  emplois  feront  confervés  aux  employés  qui 
partiront  , ôc  que  moitié  de  leurs  appointemens  fera 
payée  pendant  leur-  abfence  , à leurs  femmes  ôc  à 
leurs  enfans. 

Qu’il  fera  pourvu  à la  fubfiftance  des  femmes  ôc 
enfans  des  autres  citoyens  qui  partiront  ; âc  à cet 
effet  les  adminiftrateurs  jouiffant.d’appointemens  ,fe 
reduifent  dès  ce  moment  à 1,200  1.  , deftinent  le 
furplus  à cet  objet  , S c invitent  tous  les  citoyens  à 
les  imiter  par  les  facrifices  que  leur  fortune  peut  leur 
permettre. 

Et  pour  aiTurer  la  paix  8c  la  défenfe  intérieure  , 
arrête  qu’il  fera  à l’indant  fabriqué  des  piques  avec 
l’une  des  grilles  de  fer  qui  abondent  en  cette  ville. 

Qu’il  fera  également  fondu  des  balles  & des  boulets 
ôc  fait  des  approviûonnemens  de  poudre. 
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Que  les  citoyens  reftans  feront  continuellement 
exercés,  & qu’à  cet  effet  des  maîtres  feront  établis  , 
êc  des  heures  d’exercices  fixées. 

Que  les  membres  des  adminiftrations  donneront 
eux-mêmes  l’exemple  de  fe  trouver  à ces  exercices. 

Que  des  forges  feront  établies  pour  fabriquer  toutes 
les  armes,  néceffaires. 

Il  fera  pris  dès  l’inftant  des  renfeignemens  aux 
moulins  â cuivre  des  Bouchets  & autres  circonvoifins 
fitués  dans  le  diftrict  de  CorbeiL,  pour  favoir  de  quelle 
utilité  ils  peuvent  être  relativement  à cette  fabrication. 

Et  qu’enfin  , fi  la  loi  eff  attaquée  dans  fon  centre, 
chacun  des  membres  de  fadminiffration  ira  faire  de 
fon  corps  un  rempart  aux  citoyens. 

Se  réfervant  de  prendre  avec  tout  le  courage  des 
hommes  libres  , chacune  des  mefures  que  l’urgence 
des  circonftances  rendra  néceffaires  à la  sûreté  pu- 
blique. 

Recommande  au  furplus  aux  citoyens  , la  paix  , 
F union  , l’ordre  8c  la  confiance  dans  des  Magiffrats 
qui  la  méritent. 

Et  fera  le  préfent  arrêté  envoyé  aux  Confeils- 
généraux  des  diftrffs  , aux  municipalités  du  reffort  , 
aux  quatre-vingt-trois  départemens  , à l’Affemblée 
nationale  8c  au  Confeil-exécutif  provifoire. 

Pour  expédition  j Bocquet  ; Germain,  Secrétaire . 

Leéture  de  l’arrêté  ci-deffus  ayant  été  faite  en 
PAffemblée  générale  des  citoyens  de  Verfailles,  en 
préfence  des  Commiffaires  de  TAffemblée  nationale , 
des  Commifîaires  du  Pouvoir  exécutif  provifoire  9 8c 
des  trois  Corps  adminiftratifs  réunis  , le  procureur- 
fÿndic  du  diftrid  de  Verfailles  a annoncé  à i’Affemblée 
Padhéfion  à cet  arrêté  de  la  part  du  Cohleil- général 
du  diftriét. 
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Le  fufcftitut  du  procureur  de  la  commune  de 
Verfailles  a de  même  annoncé  ( le  procureur  de  la 
commune  étant  abfent  ) que  le  Çonfeil-général  de 
la  commune  adhéroit  au  fufdit  arrêté. 

Pour  expédition  BocquEt  ; Germain  , Secrétaire, 

Légiflateurs  , il  nous  eft  doux  de  vous  dire  que 
nous  n’avons  eu  qu’à  diriger  le  civifme  de  nos  con- 
citoyens. A-peine  notre  arrêté  a-t-il  été  connu  de  la 
municipalité  de  Verfailles  9 que , nous  fécondant  avec 
fon  zèle  ordinaire  , elle  a fait  battre  la  générale. 
Les  citoyens  étoient  déjà  fous  les  armes  lorfque  des 
comtnîlîaires  pris  dans  votre  fein  pour  parcourir  les 
départemens  voifins  de  la  capitale , font  arrivés.  Ils 
n’ont  pas  eu  bëfôin  de  longs  dilcours  pour  exciter 
nos  frères.  Leurs  coeurs  généreux  s’élevoient  d’eux- 
mêmes  , 8c  ii  a fuffi  de  leur  dire,  « la  patrie  a befom 
de  vous»,  pour  voir  leurs  bataillons  s’ébranler,  & 
offrir  de  nombreux  défendeurs  à la  patrie. 

Que  ne  puis-je  vous  rendre  , Légiflateurs , tous 
les  a clés  de  dévouement  dont  nous  avons  été  les 
témoins  ! Nous  avons  vu  , dans  cette  ville  ruinée  , 
le  pauvre  , le  journalier , Partifan  , fe  confondre  avec 
le  riche  pour  apporter  leurs  épargnes  , 8c  venir  faire 
entre  les  mains  de  leurs  magiftrats  une  maffe  qui  put 
fervir  à nourrir  les  femmes  8c  les  enfans  de  ceux  qui 
partiroient. 

Nous  avons  vu  des  mères  fe  préfenter  dans  leurs 
fe&ions  avec  leurs  fils , 8c  nous  dire  : « Mon  fou- 
» tien  , ma  refiburce  5 ma  confolation  , c’eû  mon 
» fils  ; mais  la  patrie  en  a befoin  : le  voilà  ».  Puis 
elles  s’affey oient  &c  pieuroient.  Nous  avons  vu  des 
pères  le  précipiter  au  milieu  de  nous  les  larmes  dans 
les  yeux  , 8c  nous  dire  : «Voilà  mon  fils;  je  l’aime, 
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}e  n’ai  que  lui , il  efl  bien  jeune  : veuillez  lui  fervir  de 
pere  ; moi , je  vais  défendre  la  patrie.  Nous  avons 
vu  de  braves  vétérans  s’écrier  avec  l’accent  de  Pin- 
cfrgnatron  : « Notre  fang  brûle  encore  5 & ces  enne- 
» mis,  nous  les  axions  vaincus  dans  notre  jeunefîe, 
» nous  les  vaincrons  encore  : nous  voulons  partir 
w de  mourir  pour  la  liberté».  D’un  côté  des  citoyens 
s élançoient  pour  s’inferire  les  premiers;  de  l’autre  , 
ceux  que  des  devoirs  impérieux  retenoient , fe  dé- 
poùifloient,  de  fe  difputoient  la  gloire  de  donner  leurs 
habits  Sc  leurs  armes  aux  hommes  vertueux  que  nulle 
confldération  ne  pouvôit  retenir. 

Je  n’entreprendrai  point,  Légiflâteurs,  d’achever  ce. 
tableau,  dont  mon  ame  efl  encore  fi  vivement  émue. 
Avant  peu  de  jours  , nous  efpérons  vous  préfenter 
deux  compagnies  franches  à cheval,  un  bataillon  de 
^00  hommes  , équipés  , armés  Sc  réfolus  de  vaincre; 
d autres  bataillons  du  refie  de  notre  département  les 
fuivrônt  bientôt  : êc  enfin  , s’il  le  faut , nous  marche- 
rons nous- memes,  Sc  nous  vaincrons;  car  nous  fommes 
libres  ; nous  voulons  l’etre  , Sc  nous  combattons  des 
efclaves. 


Dij  cours  prononce  par  le  Maire  de  Merf ailles  ^ le  premier 
feptembre  3 fiance  du  foir . 

Législateurs, 

Les  citoyens  de  Verfailles  ont  été  trop  îong-temps^ 
témoins  du  defpotifme  des  grands,  Sc  des  injuftices 
d’un  pouvoir  arbitraire,  pour  ne  pas  être  les  ado^ 
râleurs  de  la  liberté , Sc  les  amis  de  l’égalité.  Ils  ont 
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juré  de  maintenir  l’une  & l’autre  : ils  tiendront  leur 
ferment. 

Dès-que  nous  avons  appris  que  les  foldats  des 
tyrans  avoient  fouille  notre  territoire,  nous  avons 
dît  : partons.  Quand  nos  frères  de  Paris  ont  été  en 
danger , nous  n’avons  pas  delioere  ; nous  fouîmes 
partis  : eh  bien!  cinquante  ou  foixante  lieues  de  plus 
de  dihance  nous  rendront-ils  nos  frères  des  frontières 
moins  chers?  Leur  caufe  n’efbelîe  pas  la  notre? 
Allons  nous  joindre  à feu x,&  formons  un  boulevard 
inexpugnable  , qui  faiTe  relpeder  aux  defpotes  la  terre 


de  la  liberté.  . r 

Légiflateurs , lorfque  vos  commiffaires  font  arrives, 
ils  ont  trouvé  nos  bataillons  réunis  faifant  les  dif- 
pofitions  pour  de  déport;  vos  ccmmiffaires,  les  trois 
corps  adtniniftratifs  réunis  n’ont  eu  qu’à  les  diriger; 
Sc  nous  eff  érons  avoir  fous  peu  la  fatisfadion  de 
vous  préfenter  deux  compagnies  franches  à cheval, 
un  bataillon  d’infanterie , un  détachement  d’artillerie, 
& deux  canons  de  campagne,  tous  bien  armés  8c 
équipés , 8c  des  citoyens  dont  le  courage  égaie  le 
civifme. 


Le  Minijlre  de  r Intérieur  aux  Corps  Admlnifir atifs^  & 
à tous  les  bons  Citoyens . 

Les  fentimens , les  difcours  & les  réfoîutions  du 
département  de  Seine -&-Oife  font  dignes  d éloges  : 
ils  méritent  la  plus  grande  publicité  ; & je  m’em- 
prefîe  de  la  leur  donner.  Puifîent-ils fervir  de  modèles, 
ou  plutôt  fe  trouver  en  concurrence  avec  les  dif- 
pofitions  que  doit  manifefter  aujourd’hui  tout  l’empire  ! 
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Français , vous  calculez  depuis  quatre  ans,  êc  vous 
avez  déjà  chanté  les  avantages  de  la  liberté  , mais 
vous  ne  les  avez  point  encore  payés.  Il  eff  fans 
exemple  qu’aucune  nation  les  acquière  à moindre 
prix  que  fon  fang.  Vos  ennemis  réunifient  leurs 
efforts;  le  défespou  les  tranfporte  : rapprochez-vous, 
êc  que  le  plus  falot  entHoufiafme  vous  enflamme  ! 
Que  tout  ce  qui  vous  environne  foit  converti  en 
moyens  d’  ttaque  ou  de  défenfe  ; volez  à Châlons 
au-devant  des  cohortes  prufïiennes  ; leurs  chefs  les 
dirigent  sur  Paris , où  ils  efpèrent  répandre  la  ter- 
teur,  déforganifer  le  gouvernement,  & profiter  de 
la  diflolution  momentannée  qu’ils  voudroient  opérer. 
L’union  , l’adivité  , le  courage  d’une  nation  géné- 
reufe  déjoueront  leurs  affreux  projets. 

Liberté,  égalité  ! la  paix,  à ceux  qui  veulent 
en  affiner  le  règne  ! la  mort  à quiconque  vient  pour 
les  renverfer  ! 

Encore  quelques  momens  ; <5c  leur  triomphe  fera 
certain  ; mais  , au  lieu  d’une  vaine  exaltation  , qu’une 
grande  fermeté  fe  développe,  Ôc  que,  dans  la  ma- 
gnan  mhé  de  vos  réfolutions , la  force  de  votre  ca- 
ractère , la  céî  érité  de  vos  mouvemens  , la  confiance 
de  votre  conduite,  l’a&ivité  de  vos  préparatifs,  on 
reconnoiiïe  les  enrans  & les  défenfeurs  de  cette  li- 
berté , fans  lequehe  il  n’efl  point  de  vertu  ni  de 
bonheur. 

Rolland. 


DE  L’ IMPRIMERIE  NATIONALE, 


